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Après une prestation
très remarquée
la semaine dernière,
la jeune comédienne
et chanteuse,
fille de deux piliers
de la culture régionale,
fait partie des onze
candidats encore en lice
dans le télécrochet
de D8. Entretien avant
une nouvelle étape,
ce soir en direct.

Qu’avez-vous appris,
à ce stade, en participant
à « Nouvelle Star » ?
J’ai appris à évoluer dans un
cadre où il y a mille choses à
gérer enmême temps. On est au
centre de quelque chose, mais
on n’est pas ce qu’il y a de plus
important. C’est assez compli-
qué à expliquer. J’ai appris à me
saisir de la contrainte, à m’ap-
proprier plein d’informations,

souvent très contradictoires.

Dans ce genre d’émission, on
se dit toujours que tel ou tel
candidat peut être piégé par
l’imposition d’un registre qui
ne lui convient pas…
En fait, on a un peu le choix. J’ai
fait celui d’accepter ce qu’onme
propose, parce que je crois que
les gens avec lesquels on tra-
vaille – directeurs artistiques et
musicaux, chorégraphes, coa-
ches vocaux – connaissent leur
métier. J’ai décidé de leur faire
confiance, même s’ils ne con-
naissent pas complètement ce
que je suis. L’image qu’ils ont de
moi me permet de travailler
autre chose. Je ne suis pas là
pour refaire ce que j’ai fait par le
passé. Je vois ce qu’ils me propo-
sent, j’essaie de leur proposer
quelque chose en retour, on
compose ensemble.

Peut-on parler de casting,
avec des profils stéréotypés,
comme pour les émissions
de téléréalité ?
Je ne sais pas. Mais c’est sans
doute aussi ma personnalité, et
pas seulement ma voix, qui a

fait que j’en suis là. Je n’ai pas
une voix comme d’autres candi-
dats qui m’époustouflent à cha-
que fois qu’ils ouvrent la
bouche. Moi, j’ai un univers,
sans doute un charisme, une
poésie, des choses qui font que
je suis une chanteuse.

« La seule chose
frustrante, c’est qu’on
ne chante que pendant
deuxminutes trente »

À 28 ans, vous faites figure de
« vieille » : profitez-vous
d’une certaine maturité ?
J’adore cette position ! Moi, je
n’aurais pas pu faire cette émis-
sion avant. Je doute encore tous
les jours de ce que je fais. Mais
j’ai le recul nécessaire pour gé-
rer mon image, ne pas faire

n’importe quoi, ni tout ce qu’on
me demande. Je sens qu’on me
parle autrement. J’aime beau-
coup les autres candidats, j’ai
un rapport presque maternel
avec eux. Je suis très impres-
sionnée aussi : ils ont un
aplomb, un sens du spectacle,
que je n’avais pas à leur âge.

Ce cadre étant posé,
y a-t-il des contraintes, liées
à la production, qui vous
empêchent de montrer toute
l’étendue de votre talent ?
La seule chose frustrante, c’est
qu’on ne chante que pendant
deux minutes trente. Pour
l’émission de jeudi dernier, en
travaillant avec le chorégraphe,
qui m’a proposé de m’allonger
sur le piano, jeme suis dit qu’il y
aurait mille choses à gérer – ce
qui a été effectivement le cas –
et je me suis un peu perdue.
Mais j’en ai discuté avec mes

amis présents sur le plateau, et
ils m’ont dit que ma prestation
était proche de ce que je suis,
des délires que je peux m’offrir
habituellement. Pour ce jeudi,
on m’a donné une chanson que
je n’avais pas du tout proposée
à la base, je vais tenter de me
l’approprier. Pas juste faire la
folle, mais exprimer ce que cette
chanson raconte pour moi, com-
ment elle résonne dans mon
corps. C’est une chanson très
calme [NDLR : Reality, le slow
du film La Boum, ce qui nous
renvoie à la deuxième ques-
tion…], je ne vais pas sauter
dans tous les sens. Ma marque
de fabrique, c’est plutôt de pren-
dre en considération la contrain-
te et d’en faire quelque chose
qui m’appartient totalement.

« J’ai besoin du soutien
de l’Alsace ! »

Le métier de comédienne peut
aider…
Oui, je le prends comme ça : je
travaille la chanson comme un
texte dramaturgique, avec un

parcours à accomplir.

Votre jeune carrière semblait
hésiter jusqu’ici entre musi-
que et théâtre : participer
à « Nouvelle Star » est-il une
manière de faire un choix ?
Non. C’est une manière de me
légitimer en tant que chanteuse
ailleurs qu’avec mes parents, ou
que dans un bar avecmon accor-
déon. Je prends un risque. À 28
ans, j’avais peur que ce ne soit
pas une bonne idée. J’ai énor-
mément de projets de théâtre
qui m’attendent, je ne peux pas
les arrêter. Je dois partir jouer à
New York en juin, je serais bête
de refuser.

« Nouvelle Star » peut être un
tremplin : ce serait pour quoi
faire, dans votre cas ?
Mon rêve avec ça serait d’avoir
les moyens d’enregistrer un al-
bum qui me ressemble, dans de
bonnes conditions, avec desmu-
siciens à l’écoute de mes envies.
Si je tiens le coup encore quel-
ques émissions, ça devrait pou-
voir se faire, mais pour ça, j’ai
besoin du soutien du public, du
soutien de l’Alsace…

Musique Léopoldine Hummel, l’Alsacienne 
qui se révèle en « Nouvelle Star »

Léopoldine Hummel revisitant « Dieum’a donné la foi », d’Ophélie
Winter, jeudi dernier sur le plateau de « Nouvelle Star ». DR

Officiellement à la retraite,
Liselotte Hamm et Jean-Marie
Hummel suivent le parcours
de leur fille depuis Nordheim.

Depuis trois ans, Liselotte Hamm et Jean-Ma-
rie Hummel n’ont plus la télé, préférant se
plonger dans des livres, au coin du feu. Alors
jeudi dernier, la mère de Léopoldine est
« montée sur la colline », chez des voisins de
Nordheim, pour assister en direct à la presta-
tion de sa fille. « J’ai un peu le trac maintenant,
il y a une attente, avoue-t-elle. Mais l’émission
me plaît. Plein de gens découvrent que Léopoldine
est aussi une chanteuse, elle entre dans toutes ces
chaumières où les gens ne vont jamais voir les
spectacles vivants… »

Petites routes, nobles ambitions
Grand écart des époques et des chemine-
ments. S’ils furent invités au très sérieux
« Grand échiquier » de Jacques Chancel à
l’époque de La Manivelle, le groupe qu’ils
formèrent autour de la vielle à roue, au tour-
nant des années 1970-80, Liselotte et Jean-Ma-
rie ont « toujours pris des petites routes ».
Des routes qui les ont néanmoins menés
loin, géographiquement et symboliquement.
Comme lors d’une mémorable tournée en
Yougoslavie, au lendemain de la mort de Tito.
Comme lorsque Jacques Canetti, mythique
producteur de la grande chanson française,
proposa à Jean-Marie de présenter des inédits
de Raymond Queneau au Festival d’Avignon,
en 1991. Ou comme lors de cette tournée
outre-Atlantique il y a 14 ans, en embarquant
leurs trois enfants, à l’initiative d’un mécène

qui souhaitait faire découvrir les langues
étrangères aux enfants américains.

Ensemble – « à 80 % » – ou séparément, ils
sont toujours restés fidèles à leurs principes :
ancrage alsacien et ouverture sur le monde,
attachement à l’histoire et volonté farouche de
créations nouvelles, pour faire vivre une cul-
ture régionale éloignée de tout folklore.

Une ambition d’un autre âge ? Bien que dis-
tingué l’an dernier par un « Bretzel d’or » de

l’Institut des arts et traditions populaires d’Al-
sace, le couple a fait valoir ses droits à la
retraite. « On ne se fait plus humilier à courir
après les organisateurs de spectacles qui ne savent
pas qui nous sommes, grogne Jean-Marie. Ça
devenait de plus en plus difficile. Désormais, nous
prenons ce qu’on nous propose, si ça nous plaît. »

« Nos enfants sont prêts à prendre la relève,
souligne Liselotte. Mais si Léopoldine n’arrive
pas au bout [NDLR : de « Nouvelle Star »], on
sera avec elle pour encaisser le choc. »

« Aujourd’hui, nos enfants sont 
prêts à prendre la relève »

Liselotte Hammet Jean-Marie Hummel en 2009, à Ribeauvillé. « Physiquement,
je ressemble àmamère, et j’ai des inflexions de voix similaires quand je chante. Demon
père, j’ai le côté ‘‘free style’’, un peu déconneur, l’amour de la littérature et de la poésie »,
analyse leur fille Léopoldine. Archives Thierry Gachon

à l’école en ville. Revenue à 18 h,
j’avais encore à faire une heure de
piano… »

À l’adolescence, le conservatoi-
re voulut la « virer » pour être
trop portée vers « les marges »
du répertoire et, déjà, compo-
ser sa propre partition. Ses pa-
rents insistèrent lorsqu’elle
souhaita arrêter. Son rallie-
ment au théâtre sonnera com-
me une déclaration d’indépen-
dance, dès le lycée, à Stras-
bourg, puis à l’École de la
Comédie de Saint-Etienne.

Un projet baptisé
«Maman »
Diplômée, elle a vécu quatre
ans à Besançon, où elle a tra-
vaillé avec la compagnie Mala
Noche, qui lui a permis de réu-
nir ses passions en toute liber-
té. Depuis un an, elle est
installée à Paris, où elle a cher-
ché à se faire connaître en
jouant dans les bars et en assu-
rant des premières parties. Elle
compose la musique de toutes
ses chansons, mais garde pudi-
quement ses écrits dans un ca-
hier, demandant des textes à
des amis.
Avec son frère, elle travaille sur
un projet baptisé « Maman »,
libre hommage à leurs parents,
combinant voix, musique élec-
tronique, « vrais » instru-
ments, qui pourrait être pré-
senté au prochain Printemps
des bretelles à Illkirch-Graf-
fenstaden.

Textes : Olivier Brégeard

« Nous n’avons pas dégoûté
nos enfants du spectacle »,
ironise Jean-Marie Hummel.

De fait, Yérri-Gaspar, l’aîné, a
appris le piano et le saxophone.
Basé entre Strasbourg et Paris,
il est aujourd’hui musicien, DJ
(notamment membre du grou-
pe electro-funk Enneri Blaka),
compositeur de musique con-
temporaine. Adrienne, la cadet-
te, a fait du violon et est deve-
nue costumière, habilleuse
notamment pour l’Opéra du
Rhin et créatrice de la cape de
scène dorée de Léopoldine.
Cette dernière « est la plus pro-
che de notre travail », ajoute
Jean-Marie, qui accompagna
autrefois la mère de Nina Ha-
gen (Eva-Maria), devenue une
des références de Léopoldine,
avec Yma Sumac, Björk et Ca-
mille. Les parents se souvien-
nent de leur fille, enfant,
chantant l’air de la Reine de la
nuit – le plus connu de l’opé-
ra La Flûte enchantée de Mozart
– au petit matin.

Maison joyeuse,
« calvaire » quotidien
Elle a ensuite appris le piano, la
flûte traversière et le chant. Si
l’atmosphère familiale était
« très joyeuse » – « Mes parents
ne communiquaient qu’en chan-
sons ! » –, elle se souvient com-
me d’un « calvaire » d’avoir
combiné scolarité et conserva-
toire, dès l’âge de 8 ans. « Habi-
tant à Nordheim [NDLR : à
20 km à l’ouest de Strasbourg],
je devais me lever à 6 h pour aller

L’amour de l’art en héritage

De ses
parents,
Léopoldine
a hérité « la
conviction
qu’il est
possible de
ne pas faire
comme
on imagine
qu’il
faudrait
faire ».
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À Saint-Louis,
en juin
dernier,
à l’occasion
du Festival
de caves,
fondé par la
compagnie
bisontine
Mala Noche,
avec laquelle
elle travaille
depuis
plusieurs
années.


